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CHAPITRE Ier
Comme quoi on arrive à être homme de loi

Après trois ans de sérieuses études sur le culottage des pipes, mêlé de jus romanum et de jus de la treille ;
Après avoir :
Approfondi le code du bloqué, du carambolage et de la poule,
Suivi avec une assiduité digne du prix Monthyon, les cours plus ou moins chicards de la Grande-Chaumière et de la non moins grande Chartreuse ;
Consommé un nombre illimité de biftecks-Viot, de petits verres, de bols de punch, de bichoffs, de grisettes et de spectacles-Bobino ;
Un jeune homme s’éveille un beau matin avec le titre d’avocat !
Son portier qui, la veille et les jours précédents, lui avait dit en ouvrant les fenêtres :
– Monsieur Blaguenville, faut-il allumer votre feu ?
Dit aujourd’hui :
– Faut-il allumer le feu de maître Blaguenville ?
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Ce litre de maître, qu’il partage avec le maître corbeau de la fable, et maître cantaloup, son paysan, flatte infiniment le jeune licencié.
Il se lève, et, comme le bonheur et l’orgueil rendent généreux, il donne dix sous à son portier en récompense du titre de maître, dont le courtisanesque Cerbère l’a salué le premier.
Cela fait, le nouveau Démosthène dit adieu à la vie d’étudiant, à ses pompes et à ses biftecks-caoutchouc ;
Il fait tomber sous le rasoir ses moustaches et sa barbe fantastique ;
Il lègue à son ami le plus intime :
Sa queue d’honneur,
Sa pipe,
Et sa veuve consolable.
Puis, chargeant sur le dos d’un commissionnaire sa malle, ses livres et son carton à chapeau, il s’exile de cette rue Saint-Jacques, où s’écoulèrent ses trois plus belles années, de ce quartier latin qui fut le théâtre de ses joies les plus franches, de ses amours les moins éternelles, de ses pas les plus prohibés, de ses plaisirs les moins interrompus et les moins parsemés d’études !
Il s’exile de cette terre promise qu’il oubliera demain – qu’il dénigrera plus tard.
C’est à un sixième étage de la rive droite, ou bien à un quatrième étage du faubourg Saint-Germain, que notre jeune homme de loi va planter sa tente et arranger sur deux rayons les huit ou dix volumes qui composent sa bibliothèque scientifique.
Il se revêt ensuite d’une paire de bas de soie noire,
D’un pantalon noir,
D’escarpins noirs,
D’un gilet noir,
D’un habit noir,
D’une cravate blanche, – costume symbolique qui signifie que la loi noircit beaucoup les gens et qu’elle les blanchit peu.
Ainsi nippé, notre licencié se rend chez Martin, le costumier du palais, loue une toque crasseuse, une robe d’un noir douteux, un rabat d’une blancheur peu virginale, et va prêter serment entre les mains d’un premier président qui, au moyen d’un ébouriffant coq-à-l’âne, lui fait sentir toute la dignité de sa profession d’avocat.….
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Remarquons ici, entre deux parenthèses, qu’un serment se prête et ne se donne pas, – ce qui explique bien des choses jusqu’à ce jour inexpliquées.
Rentré chez lui, l’ex-héros de la Grande-Chaumière se pose devant sa glace, croise les bras, se regarde avec satisfaction et se dit :
– Je suis avocat !
Plus d’études, plus de travail !… Je n’ai plus qu’à cueillir les fruits dorés de l’instruction que j’ai acquise, je n’ai plus qu’à faire l’application de ce que je sais, de ce que j’ai appris.
Et, récapitulant d’un coup d’œil tout son fonds de science, il reconnaît avec stupeur et stupéfaction qu’il ne sait rien et qu’il n’a rien appris.
Pour la première fois il se demande :
« Mais qu’ai-je donc fait pendant les trois années que je viens de franchir, sous le titre studieux d’étudiant ?
Aussitôt une ronde infernale passe devant les yeux de sa mémoire : ronde composée de cotillons de grisettes, de culottes de débardeur, de culottes de pipes, de carottes filiales, de parties d’ânes, de mélodrames, de doubles-six, de demi-tasses, de cornets à piston – le tout illuminé par la lueur satanique d’un bol de punch monstre et des trois quinquets huileux d’un billard d’estaminet.
Ce retour sur le passé l’amène à cette conviction peu consolante,
Savoir :
Que c’est précisément au moment où ses études viennent de finir, qu’il doit commencer à étudier.
Il se fait donc admettre en qualité de stagiaire chez un avoué, ami de sa famille. – Il apprend à peu près, à cette école pratique, ce que c’est que les affaires ; il feuillette quelque peu son Code, assiste à quelques audiences, et finit par s’acclimater à l’atmosphère de la chicane.
À l’expiration des trois années de stage, il demande à être inscrit au tableau des avocats, ce que le bâtonnier lui accorde volontiers, après toutefois qu’un des membres du conseil a fait au jeune néophyte une visite, non de politesse, mais dans le but de s’assurer qu’il a un domicile certain et des moyens d’existence – conditions exigées par la loi pour être à l’abri d’une prévention de vagabondage.
Après ces formalités remplies, Me Blaguenville est fraîchement décoré du titre d’avocat à la Cour royale, qu’il a le droit de conserver jusqu’à la fin de ses jours ;
Il est avocat ;
C’est-à-dire autorisé à manipuler le caoutchouc de la loi devant les cours royales et tribunaux ;
À interpréter, à expliquer le texte évangélique du Code ;
À éclairer par sa lumineuse discussion les vétérans de la magistrature qui siègent depuis dix, quinze ou vingt ans, sur le cuir ou le velours du fauteuil judiciaire ;
Il est autorisé à acquérir une nombreuse et lucrative clientèle…
Pour cela, il n’a qu’une chose à faire : – c’est de trouver des clients.
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CHAPITRE II
La première cause

Le plus beau jour de la vie d’un jeune avocat est, sans contredit, le jour de sa première cause.
À l’instar de l’homme vertueux, il se lève ce jour-là avec l’aurore ; – et profitant du calme des premières heures, il se met à repasser avec acharnement la brillante improvisation qu’il élabore depuis plusieurs semaines.
Dans le but de se blaser sur l’émotion de l’audience, il asseoit dans son fauteuil un emblème de président représenté par son traversin qu’il a habillé de sa robe noire et coiffé de sa toque d’avocat ; – puis, se plaçant à distance de ce magistrat irréprochable, il déclame un morceau oratoire dont l’exorde commence toujours ainsi :
 « Messieurs…
 Ce n’est pas sans une vive émotion que j’élève pour la première fois la voix dans le sanctuaire de la justice. Mais (je le sens avec bonheur) ma timidité s’enhardit par l’excellence de ma cause…
 Oui, messieurs… »

Ici un éloge pompeux de l’accusé ou du client,
Cette répétition théâtrale est agréablement interrompue par la visite de la petite sœur qui vient offrir à son frère l’avocat, en ce jour solennel, un agenda en maroquin rouge. – Elle a eu la candide attention de faire graver en lettres dorées, sur la reliure, les nom, prénom et qualité du Cicéron futur. Si le frère chéri a le bonheur de s’appeler Adolphe Camuchet, il lit avec attendrissement sur le maroquin de son agenda :
Me Dodophe Camuchet,
Avocat à la Cour Royale

Premier agrément du plus beau jour de la vie du jeune orateur.
Le deuxième agrément ne tarde pas à succéder au premier, sous la forme d’une bonne grosse femme endimanchée, papillotée, enrubannée et corsetée, portant sous le bras un vaste portefeuille d’avocat à fermoir d’argent.
La grosse femme est la maman :
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Le portefeuille est en maroquin non moins rouge que l’agenda ; et, comme la tendresse maternelle ne le cède en rien à l’affection de la petite sœur, le jeune Adolphe a le droit de répandre des larmes de gratitude en relisant sur le portefeuille mais en caractères plus majuscules :
Me Dodophe Camuchet, avocat à la cour royale

Pendant que le fils reconnaissant se laisse presser sur le sein de sa mère en signe de reconnaissance, survient le père, en habit bleu barbeau, tenant à la main un Code relié en maroquin vert, mais orné des mêmes majuscules dorées.
Il contemple son rejeton avec une émotion touchante, et semble se demander avec orgueil comment lui, ancien fabricant de moules de boutons de guêtres, a pu procréer un avocat, un fils qui dans quelques heures va plaider devant des juges, devant un auditoire, un fils qui sera peut-être un jour substitut, député, ministre, pair de France ou juge-de-paix !
Le bon homme embrasse l’illustration de sa famille.
Il embrasse sa femme, complice fortunée de son bonheur !
Il embrasse sa fille et lui dit :
– Quel dommage que tu ne sois pas un garçon, j’aurais fait de toi un avocat comme ton frère.
Car il est bon de constater que c’est le père qui fait de son fils un avocat, comme il en aurait fait un notaire, ou un médecin, si l’idée lui en fût venue.
Dans ces sortes d’affaires la vocation n’a rien à voir.
Le jour de la première cause, toute la famille du jeune avocat, augmentée de ses amis et connaissances, se réunit dans la maison des parents, pour se rendre en corps et en fiacres à l’audience. Il n’est pas jusqu’à la cuisinière qui ne demande la permission d’aller entendre aussi la première cause de son jeune maître. Trois fiacres de six places suffisent à peine pour contenir l’auditoire du jeune Me Dodophe Camuchet.
On arrive au pied du grand escalier de la Cour royale : Me Camuchet, orné de son beau portefeuille de maroquin rouge, de sa toque neuve, de sa robe neuve et de son rabat frais – traverse la salle des Pas-Perdus.
Ses nombreux parents et admirateurs, y compris la cuisinière Françoise, le suivent à distance.
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Grâces aux insignes de sa profession d’avocat, il pénètre sans obstacle dans l’enceinte de la sixième chambre. – Son entrée ne produit pas la moindre sensation, – mais bientôt un tumulte extraordinaire se fait entendre à la porte ; c’est le garde municipal qui refuse de laisser entrer le cortège de Me Dodophe. Madame Camuchet a beau s’écrier d’une voix irritée : –
« Mais, mon brave homme, vous n’y pensez pas ; nous sommes les père et mère de mon fils l’avocat qui va plaider sa première cause ! »
Me Dodophe, qui devine ce qui se passe à la porte, réclame l’intervention de l’huissier audiencier, et parvient à faire placer dans la salle les quinze ou vingt personnes qui viennent assister à son premier triomphe. La famille s’assied le plus près possible du banc des avocats.
À l’appel de la cause du jeune Camuchet, le plus profond silence règne parmi la claque de l’orateur. Le père prend une prise pour dissimuler son enivrement et son orgueil de père ; la mère ne retient pas ses larmes, et se mouche avec émotion.
L’avocat lui-même est saisi d’un tremblement intérieur tandis que le président interroge son client.
Le client est vulgairement un vagabond ou un mendiant. Après l’interrogatoire et les dépositions des témoins, la parole est donnée au défenseur.
Redoublement de silence : le papa reprise ; a maman se remouche. Me Dodophe se lève, et commence d’une voix mal assurée :
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« Messieurs, ce n’est pas sans une vive émotion…
LA MÈRE, bas au père. – Pauvre petit, comme il est ému !
LE PÈRE, bas à la mère. – C’est l’effet de l’émotion.
L’AVOCAT.– « Que j’élève pour la première fois la voix dans le sanctuaire de la justice… mais… mais… mais…
Ici le trouble du défenseur paralyse sa mémoire ; il hésite, il balbutie.… les juges attendent.
La maman, qui a entendu plus de vingt répétitions du discours de son fils, souffle à demi-voix :
« Mais (je le sens avec bonheur)…
– « Mais (je le sens avec bonheur), reprend l’orateur débutant, ma timidité s’enhardit par l’excellence de ma cause… – Oui, messieurs, s’écrie avec feu le défenseur ; oui, messieurs, je ne crains pas de le dire, le prévenu est innocent… »
LE PRÉSIDENT, interrompant l’avocat. – L’affaire est entendue. Attendu que les faits ne sont point établis, le tribunal acquitte le prévenu…
Le défenseur s’essuie le front et s’empresse de sortir de l’audience. La famille enthousiasmée le presse dans ses bras avec fierté ; les amis le comblent de félicitations et d’éloges.
Quel triomphe ! quel beau jour ! quel avenir brillant !
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Me Dodophe Camuchet a gagné sa première cause ! ! !
Qui le croirait pourtant ? après ce premier succès, qui semblait présager de si colossales espérances, tous les débutants, sauf quelques rares exceptions, deviennent invariablement ce que le chapitre suivant va
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